Projet CoCirPE - Réunion de travail n°7

Journée du lundi 11 janvier 2016
Présents : G. Brougère, S. François, P. Garnier, N. Roucous, R. Sirota, V. Soulé, L. Tessier (l’après-midi), V. Zabban
Excusés : V. Berry, V. Chabault, E. Dagiral, G. Henri-Panabière, S. Mougel
I. Informations diverses
· Rencontre avec le conseil scientifique du Labex (07/12/15)
Le lundi 7 décembre 2015, Sébastien a présenté le projet CoCirPE devant le conseil scientifique du Labex ICCA : cela inaugure une nouvelle démarche de la part du comité qui souhaite avoir une meilleure connaissance des projets en cours et ne pas attendre l’arrivée des rapports finaux. L’exposé d’une vingtaine de minutes a permis de revenir sur problématique générale, les différents terrains engagés et les perspectives de l’équipe.
Cet état d’avancement du projet a été très bien accueilli par le comité scientifique et a reçu des encouragements à poursuivre. Le contenu des échanges qui ont suivi la présentation est rapporté ci-dessous, ainsi que les réflexions qu’ils suscitent a posteriori dans l’équipe :
· Bertrand Legendre salue le rôle du site web qui paraît essentiel dans le dispositif, à la fois comme outil de travail et comme moyen de présenter une partie des résultats. 

· Il faut continuer à alimenter le site des matériaux collectés, des retranscriptions d’entretien, ainsi que des comptes rendus de terrain. Le site web sera un des livrables, mais il faudra déterminer quel sera son degré d’ouverture : a priori, il s’agira de donner l’accès au Labex, mais non au grand public en raison des questions de confidentialité importante touchant certaines données.
B. Legendre rappelle l’importance de constituer des partenariats pour l’avenir du projet, et se pose au passage la question de la place du droit dans nos problématiques, ce qui pourrait déboucher sur un partenariat au sein du Labex.
· Les prochains mois et les prochaines réunions devront permettre d’avancer sur les suites à donner au projet, et à son éventuelle transformation en ANR pour laquelle il faudra trouver plusieurs partenaires et une problématique.
· Les questions juridiques sont présentes à différents niveaux et avec plus ou moins de force selon les terrains : par exemple, sur le terrain des dessins animés (Pascale), il y a le poids des normes touchant à ce qu’il est possible de montrer aux enfants, incarnées en partie par le rôle du CSA ; dans le cas de la littérature jeunesse (Véronique), il y a toujours en toile de fond les questions de censure et la loi de 1949. L’objectif n’est pas d’étudier ces aspects de droit en tant que tels, mais d’observer leur influence dans le processus de conception : un partenariat lourd avec des juristes n’est peut-être pas le meilleur moyen d’avancer sur ces sujets, mais cela invite à revoir nos terrains dans cette perspective et éventuellement à bénéficier d’éclairages ponctuels : quels seraient les juristes les mieux à même de parler de produits pour enfants ?

· Pierre Mœglin rappelle qu’il ne faut pas hésiter à retourner aux travaux en sciences de l’information et de la communication sur les industries culturelles et l’industrialisation des biens symboliques où il existe déjà un certains nombres de résultats sur les sujets qui nous intéressent : les questions d’incertitude liées à ces économies de prototype ; les processus de circulation médiatique, qui sont très anciens ; la disparition de la figure d’un auteur unique dans ces productions collectives. Il salue aussi notre intérêt pour les questions d’adressage qui identifie plusieurs cibles (enfants/parents), mais il faut aussi tenir compte des cibles qui en recouvrent plusieurs, ce qu’il avait observé dans le cadre des industries pédagogiques (les enfants comme élèves, comme usagers, etc.). Enfin, il insiste sur le fait que nous pourrions mettre l’accent sur le rôle des « plateformes », en particulier des plateformes de distribution (App Store, application Bayam, Apple TV) et questionner leur potentielle force de renouvellement des contenus.
· Du côté de la circulation et de son ancienneté, c’est effectivement toujours la question du même et du différent, comme cela apparaissait déjà dans le travail de Stephen Kline sur Charlotte aux fraises (Kline, Stephen. 1995. Out of the Garden: Toys and Children’s Culture in the Age of TV Marketing. Londres/New York: Verso) : quelles sont les continuités ? les renouvellements ? Cependant, du côté des produits de l’enfance, il faut noter l’inégal traitement des périodes dans la littérature scientifique. Si l’on peut se référer aux travaux de Michel Manson et Annie Renonciat jusqu’au XIXe siècle, le passé proche a été moins bien balisé ou alors il faut se tourner vers des histoires spécialisées comme celle des comics (où l’on voit que les histoires racontées ne sont pas les mêmes suivant les différents médias : bande dessinée, télévision, cinéma – cf. Burke, Liam. 2015. The Comic Book Film Adaptation: Exploring Modern Hollywood’s Leading Genre. Jackson: University Press of Mississippi, Gilmore, James N., et Matthias Stork, éd. 2014. Superhero Synergies: Comic Book Characters Go Digital. Lanham: Rowman & Littlefield Publishers ou encore Johnson, Derek. 2013. Media Franchising: Creative License and Collaboration in the Culture Industries. New York: New York University Press). Au sein du projet, l’idée de circulation dépasse par ailleurs la seule circulation médiatique, avec l’étude de la circulation des produits culturels jusqu’à l’étape de la distribution : où sont-ils distribués ? Comment est négociée leur visibilité dans ces espaces de distribution ? C’est ce que l’on observe par exemple dans le traitement des présentoirs de rentrée scolaire ou dans la manière dont les éditeurs jeunesse négocient avec les libraires (Véronique/Nathalie).
· La notion de plateforme n’est pas facile à cerner, mais elle a été reprise de manière plus générale par Marc Steinberg dans un article à paraître (lire l’article sur le site web) : on peut relire l’histoire des médias comme la construction successive de plateformes (la plateforme comme interface, comme production, comme mode de distribution dans le contexte de convergence). Il faut également ajouter que la circulation et la distribution ne sont pas toujours des opérations purement commerciales : dans le cas du dessin animé Les Grandes grandes vacances (Pascale), le serious game est disponible en ligne gratuitement et a été conçu en partenariat avec France Télévisions Education.
· un des économistes du conseil scientifique voudrait que l’on soit sensible au statut des exemples étudiés : sont-ils ou non des succès ? est-il possible de faire des rapprochements avec les modes de conception ?
· La question de la réussite des produits culturels peut toujours être soumise à discussion et dépend du cadre dans lequel on se place. Exemples : Les Grandes grandes vacances ont reçu un très bon accueil critique et un succès d’audience (en direct et en replay), mais connaît des difficultés pour être exporté et à rediffusé (problématique de l’évènement et du feuilleton) ; Petit Poilu est un succès pour une BD à destination des enfants, mais par rapport à d’autres produits Dupuis, c’est faible : reste à voir si le dessin animé sera un succès et s’il permet un développement des vents d’albums BD. L’objectif du projet n’est pas non plus de n’étudier que des produits qui « rapportent ». Le jeu peut aussi être truqué quand se mêle les obligations du service public par exemple.

Cela renvoie à se demander de quel point de vue étudier un succès : succès public ? succès critique ? succès du point de vue des concepteurs ? Une autre question importante est celle du processus de conception : pourquoi continuer (ou non) le développement d’un produit ? Des échecs peuvent aussi être tout à fait intéressants à étudier, à l’image du projet Aramis traité par Bruno Latour. On travaille surtout sur des processus de conception où il n’est pas possible de connaître à l’avance les conditions du succès : certains éditeurs travaillent en effet en ne s’intéressant pas du tout à la question du succès. La question de la prise de risque est toujours complexe dans le domaine culturel.

A l’issue de ce conseil scientifique, le projet CoCirPE a par ailleurs obtenu 3 000 € pour la journée d’étude qui sera organisée en mai, suite à sa réponse à l’appel « Colloques » du Labex.

Vinciane (qui remplaçait exceptionnellement Pascale Garnier au sein du comité scientifique) ajoute que CoCirPE fait partie des projets structurants pour le Labex, ce qui peut faire réfléchir à la demande d’une 3e année (en termes de budget mais pas de postdoctorat). Cela implique :

· de voir comment avance le projet d’ANR qui prolongerait CoCirPE (et avec qui) ;
· de voir comment s’ouvrir sur de nouvelles perspectives, à l’image de ce que pourrait apporter la thèse en VAE qui sera préparée à EXPERICE sur les designers de jouets à Hong-Kong ;
· d’identifier les terrains qui poursuivront au-delà de septembre 2016.

· Journée d’étude « Marc Steinberg »
Comme annoncé, le mardi 17 mai 2016 aura lieu à la MSH une journée d’étude organisée par le projet CoCirPE. Elle bénéficiera de la présence du chercheur canadien Marc Steinberg (chercheur à l’Université Concordia, invité à Paris 13) dont les travaux qui recoupent les intérêts du projet (à la fois la conception et la circulation des produits pour enfants).
La structure de la journée commence à se stabiliser :

· une conférence plénière de M. Steinberg (45 minutes + 20-30 de questions)

· 2 sessions de communications courtes pour présenter des résultats issus des terrains CoCirPE, ainsi que le travail d’une doctorante en codirection avec Vincent Berry (Leticia Andlauer) et qui a travaillé sur la conception d’un jeu en ligne pour jeunes filles, Amours sucrées.

· une conférence plénière de Derek Johnson, chercheur américain (université Wisconsin-Madison), spécialiste du phénomène de licences, en particulier pour des produits à destination d’un public jeune. Le budget obtenu pour le colloque va permettre son invitation. 

Régine ajoute que nous compterons aussi parmi nous une chercheuse danoise, Ning de Coninck-Smith (université d’Aarhus, invitée par Paris Descartes) : elle est spécialiste en histoire de l’éducation et en sociologie de l’enfance ; elle a notamment codirigé l’ouvrage Designing Modern Childhoods. History, Space, and the Material Culture of Children (2013). Elle assurera une 3e conférence plénière.
En raison de la présence de nos invités anglophones, il est suggéré que les diaporamas des présentations en français soient en anglais (et inversement pour celles prononcées en anglais ?). Une première version du programme sera établie en février pour une diffusion de l’information en mars sur nos réseaux et au-delà : nous disposerons d’une salle de 140 places qu’il faudra remplir en partie ; en fonction du budget, il faudrait pouvoir assurer le repas pour les inscrits.
Sébastien précise les besoins pour cette journée :

· il faudra des membres volontaires de l’équipe (3 terrains différents ou croisés) pour présenter leurs travaux lors des sessions de communications courtes ;

· il faudra des discutants pour les 3 plénières et les 2 sessions ;

· en plus de l’aide de l’équipe pour les aspects logistiques, il sera utile d’avoir 1 ou 2 étudiants. Régine invite Sébastien à contacter Doriane Montmasson, une de ses doctorantes.

· les dimensions logistiques (matériel, pauses/repas) seront préparées conjointement avec Vanessa Berhomé du Labex.
· Journée d’étude « Cultures médiatiques de l’enfance et de la petite enfance » (avril 2016)
En ce début janvier, le partenariat financier et logistique (choix de la MSH, aide pour les impressions, etc.) de la part CoCirPE à cette manifestation est complété par notre participation scientifique :
· Gilles est pressenti pour intervenir lors d’une conférence plénière sur les aspects d’éducation informelle face aux médias, en dialogue avec un autre chercheur de l’équipe belge qui devrait se centrer sur les dimensions plus formelles. Une première proposition a été envoyée 

· 3 propositions ont été envoyées fin décembre-début janvier.
La collaboration avec l’association « Centre d’étude sur les jeunes et les médias » à l’origine de ce colloque n’est toutefois pas un long fleuve tranquille, avec des décisions bien souvent unilatérales et des demandes peu écoutées (notamment sur les dates peu appropriées, pour maximiser le nombre de réponses à l’appel.

· Congrès de l’AISLF (juillet 2016)
3 communications ont été proposées : Eric & Laurent, Pascale, Véronique & Nathalie.
· Livrables
Pour pouvoir anticiper le rapport final au Labex et au-delà, il faut dès maintenant envisager les livrables qui découleront des recherches engagées :
· le site web et les comptes rendus de terrain : il est essentiel que ces documents de travail soient mis en ligne au fur et à mesure. Nous réfléchirons ensuite si nous offrons la possibilité au Labex d’accéder à notre site tel quel ou avec des restrictions d’accès à certains documents.

· Communications et publications : il est important de les signaler (à Sébastien) pour les faire apparaître sur le site.

A titre d’exemple, Sébastien parlera fin avril à la conférence Child and Teen Consumption à Aalborg au Danemark, puis au Forum de l’International Sociological Association en juillet à Vienne.

· Nous pouvons commencer à réfléchir à un projet d’ouvrage collectif : celui-ci pourrait par exemple faire l’état des lieux des recherches sur nos sujets et fournir, via un angle précis, un aperçu de nos terrains. L’idée n’est évidemment pas de parler de tout et sur tout dès ce premier livre.

· Suites au projet CoCirPE/Partenariat
Si nous faisons le choix de prolonger CoCirPE en ANR, il faudra au moins deux autres partenaires qui seront des laboratoires situés en France (des partenaires étrangers ne seraient pas financés dans ce dispositif). En plus du CEPE à Poitiers avec Inès de la Ville, qui paraît être un partenaire naturel, il faudrait peut-être réfléchir du côté des sciences de l’information et de la communication ou bien de la sociologie de la consommation (Cochoy) pour monter une ANR nécessairement pluridisciplinaire.
D’ici mai, il faudrait élaborer un mini-projet et réfléchir à des partenaires potentiels.
II. Etat des terrains en cours (hors comptes rendus discutés)

· CIJEP (Nathalie & Vinciane) : pas d’avancée de terrain depuis la dernière réunion

· Bayard (Laurent et Eric) : pas d’avancée pour obtenir un retour en observation (refus de Bayard ?), mais malgré tout des tentatives en cours pour une 2e observation en médiathèque ; des matériaux en cours d’analyse pour fournir un premier compte rendu
· Thierry Magnier (Véronique) : pas de nouveauté sur le terrain, mais des besoins de retranscription (voir avec Sébastien) ; point sur les suivis d’albums :
· Le grand livre de jardinage des enfants : livre de commande (2 auteurs catholiques, très souples + 1 autre auteur), TM a poussé ce projet car il est lui-même jardinier, il a eu un rôle directeur

Le procès avec Plon (pour le plagiat de La cuisine est un jeu d’enfant dans le précédent livre) invite à réfléchir à la manière de s’adresser aux enfants : en copiant un produit qui s’est déjà adressé aux parents ?
· Boris et sa déclinaison en dessin animé : auparavant, création des livres et épisodes articulée, mais plus maintenant ; des éléments intéressants à travers la réunion pré-commerciale : des batailles de chiffonniers sur les tirages, à partir d’arguments parfois étonnants

La télévision ne semble pas vraiment jouer sur les tirages, en raison de l’incertitude sur la diffusion : on ne sait pas avant quand elle interviendra + des questions autour du rallongement des épisodes à 11 minutes
· Dans la tête d’Albert : un récit décentré (c’est le chien qui raconte) ( pas habituel pour enfants

Il manque encore un entretien avec l’auteur et le graphiste pour éclairer tout ça, notamment le choix de la couverture ; beaucoup d’éléments collectés sur les retours des rencontres avec les enfants en revanche.

· Chez TM, des processus pas du tout rationalisés

Laurent : des éléments sur le fonctionnement des réunions pré-commerciales ( y a-t-il eu de vrais plantages ?

Véronique : Oui, car TM travaille la plupart du temps sur des projets inédits, pas de licence

Gilles : cela peut être aussi être le cas de maisons d’éditions plus populaires (Dupuis a rarement acheté des droits, sauf pour les Minions)
Véronique : toujours un intérêt pour la question de la censure : fonction de la loi de 1949 et revirement de la position de TM (après les problèmes autour de la collection « D’une Seule Voix »)
Gilles : à la télévision, les enjeux sont différents : fragilité supposée de l’enfant ( contraintes extrêmes, plus de 2nd degré possible. Il faudrait d’ailleurs plutôt parler de « contraintes » que de censure, pour refléter la complexité des normes, qui sont plus générales, et avec lesquelles on peut jouer

Véronique : des éléments intéressants sur les points de vente ( mise en place de goodies avec les livres, ici des sacs de graine avec l’album sur le jardinage. TM bénéficie de la diffusion Actes Sud
Laurent : il en va différemment avec Bayard qui va en ce moment plutôt vers le minimalisme

· Applications mobiles (Sébastien) : les entretiens avec les éditeurs d’applications se poursuivent. L’automne a été marqué par 2 entretiens avec des éditeurs plutôt tournés vers le livre numérique, ce qui se ressent sur plusieurs aspects de la conception (proximité avec l’édition traditionnelle), mais avec des enjeux qui les font tendre vers les applications plus ludiques (opposition des formats iOS vs. ebook). Toujours en recherche d’éditeurs un peu plus « gros », notamment par leur catalogue, mais ils sont visiblement plus difficiles à atteindre.
Des chercheurs qui ne pouvaient être présents ont fait parvenir les éléments suivants :

· FNAC Junior (Vincent C.) :
« Je n’ai malheureusement pas pu avancer sur l’histoire de la filiale Fnac Junior, comme structure de diffusion des biens culturels pour la jeunesse. Je ne désespère pas de réaliser un entretien avec celle qui l’a créée et dirigée de 1997 à 2000.

Pour une enquête sur le marché du livre d’occasion, j’ai toutefois réalisé un entretien avec l’actuel directeur commercial et logistique de Gibert Jeune. Bertrand Picard a été pendant plus dix ans directeur du livre de la FNAC et a vécu le lancement des FNAC Junior (nous en avons parlé et j’ai obtenu quelques éléments sur le difficile mariage entre les fnac junior et la filiale éveil et jeux).

Je tenterai également de faire un entretien avec le couple Gilbert et Margaret Milan. Ce couple a fondé Eveil et Jeux en 1990, une structure de vente par correspondances de jeux éducatifs « haut de gamme » pour les enfants. Cette entreprise familiale, en pleine croissance dans les années 1990, est intéressante pour plusieurs raisons :

· La fondatrice des FNAC Junior était fascinée par Eveil et Jeux et par son positionnement élitiste. Elle s’en est inspiré ;

· Pinault Printemps Redoute, propriétaire de la FNAC, a racheté 70 %, via La Redoute (également PPR), du capital Eveil et Jeux dès 1998 (ce qui a pu être interprété comme un « croche patte » fait à la fondatrice de la FNAC Junior qui n’avait pas été réellement prévenue). En 2001, PPR détient 100 % du capital d’éveil et jeux ;

· FNAC Junior, devenue FNAC éveil et jeux, a pu développer ses ventes par correspondance grâce à ce rachat. Dès 2006, les VPC passent par le site web.

Je vous avais également dit que je n’avais pas pu en savoir plus sur le travail de l’atelier qui avait conçu l’aménagement des magasins. »

· Association Sparadrap (Sarra) :

« Je n'ai pas pu poursuivre le suivi ethnographique : la construction d'une rubrique "médicaments" exclusivement sur internet et sans version papier avec un double volet : l'un destiné aux parents, l'autre aux enfants. Je n'ai pas pu assister à la deuxième réunion du groupe de travail constitué par l'association Sparadrap pour valider les documents qu'elle élabore en interne. J'ai par contre un archivage de tous les mails échangés au sein de l'équipe sur la construction du document, et des enregistrements de certaines réunions auxquelles je ne pouvais assister en raison de contraintes professionnelles.
Parallèlement, j'ai réalisé une veille documentaire qui s'étoffe progressivement recensant toute la gamme des "produits culturels" diffusés à l'hôpital à destination des enfants.

· Magazine jeunesse – Origames (Vincent B.) :

« Concernant mon terrain, pas d’avancée depuis la dernière réunion. J'ai seulement fini la retranscription du 1er rédacteur des magazines Chasseurs de monstres et Yu-Gi-oh chez Origames, et je suis en train de finir celui du 2ème rédacteur (Maniak et Dragon rouge).

J'ai envoyé deux mails à deux responsables éditoriaux chez Panini, en charge des magazines Sam le Pompier et Pat Patrouille en novembre. Pas de réponses. »
III. Discussion sur les comptes rendus

· Dessin animé : Les Grandes grandes vacances (Pascale, avec Sébastien)
· Voir le compte rendu en ligne : « Une série très atypique » (http://www.univ-paris13.fr/cocirpe/terrains/france-televisions/) 

Pascale :

Préalable : il s’agit encore d’un travail en cours, il manque des entretiens pour avoir une vision globale du processus (en janvier, est prévu un nouvel entretien avec le diffuseur, France Télévisions ; d’autres personnes à contacter encore comme le distributeur)
Le marché intervient de façon paradoxale dans la programmation : des enjeux sur les possibilités de diffusion, mais les données sur la réception n’interviennent pas directement ( c’est une articulation à approfondir.
Des objets de débat encore non abordés : la conception en tension entre création originale et adaptation (débat récurrent dans l’animation jeunesse pour la télévision), mécanique complexe de l’animation (temps long, multiplicité des acteurs). ( peut-être faudra-t-il chercher un produit qui serait plus dans l’adaptation, pour comparaison ? (Gilles : aujourd’hui Petit Poilu est conçu, pensé comme une adaptation de la BD, d’où le rôle de co-réalisateur accordé au dessinateur de PP, Pierre Bailly)
La question de l’anonymisation des acteurs sera un réel problème : travail à partir d’une œuvre, donc on pourra reconnaître ( une première solution : parler du diffuseur, des scénaristes, etc. = par groupes professionnels/types d’acteurs
Question du destinataire : est-ce qu’on s’adresse aux enfants ? (notion de « consommateurs hybrides » ( le « cluster parent-enfant » < Sandrine Barrey, Mathieu Baudrin, Franck Cochoy , « Des Fun Foods aux Fun Stores : grande distribution et captation des enfants », dans Les Cahiers de l’Ocha, Décembre 2011, n° 16, p. 36-46.) ( jeux d’identification avec personnages, tension « ludique »/ « didactique », logique prohibitionniste vs. choix d’être « à hauteur d’enfants » (vocabulaire du en haut/en bas) ( qu’est-ce qu’on peut montrer ? qu’est-ce qui est compréhensible ?

= comment mettre à l’épreuve ce qui convient ou pas ?  C’est une mise à l’épreuve des anticipations
Sébastien : importance de la chaîne de production, très longue en animation 
Gilles : se retrouve sur les voix-off, qui sont faites avant l’animation à proprement parler ; nécessité d’une organisation de grande ampleur ( il y a un logiciel canadien pour gérer toute la chaîne (Toon Boom : c’est un ensemble de logiciels qui communiquent ensemble)
Gilles : peut-on parler ici d’une opposition entre culture élitiste et culture populaire ?
Pascale : l’initiatrice et « showrunner » du projet, Delphine Maury, veut sortir d’un modèle où les enfants n’iraient que vers le populaire parce qu’il n’y a que ça

C’est un feuilleton et pas une série, ce qui a eu des conséquences directes sur la programmation (difficulté à diffuser et surtout à rediffuser !) : les héros ne sont pas identiques + importance de la qualité de la narration par rapport aux personnages, d’où une difficulté à faire des produits dérivés : ce dessin animé vise à s’éloigner de la culture de masse et à s’approcher d’une dimension a éducative
Nathalie : vu le sujet, on est forcément dans autre chose que le populaire, mais la genèse autour du retour des enfants dans la nature est intéressante
Gilles : les GGV repose sur un classique en littérature enfantine, à savoir le cas de l’enfant séparé des parents ou sans parents – Voir Chombart de Lauwe et sa typologie des héros de l’enfance.
Pascale : les GGV jouent sur la diversité sociale des personnages ( 1 diversité des combinaisons entre âge, sexe et classes sociales
Nathalie : est-ce lié au public ou à la narration ? ( Gilles et Pascale : les 2

Nathalie : la cohérence de la narration est obtenue grâce à ces combinaisons… Gilles : Mais, en animation, on ne peut pas multiplier les personnages, car c’est un coût
Pascale : la thématique du « grandissement des personnages » est importante, avec leur entrée dans l’adolescence
Gilles : Jusqu’où ? Car Ernest est protégé d’une relation amoureuse ( pour qu’il reste dans l’enfance ?
Pascale : 1 grandissement essentiellement moral ?

Gilles/Nathalie : Faudra-t-il aller jusqu’à la réception ?

Vinciane : ce qu’on voit dans les extraits d’entretien, c’est que les acteurs se positionnent par rapport à certains autres mondes de production de l’animation = des repoussoirs
Pascale : c’est bien dans le discours des acteurs

Vinciane : c’est un questionnement valable sur tous les terrains ( à quel point les acteurs sont sensibles aux autres mondes de la production (à destination des enfants) ?

Gilles : il existe un discours de légitimation, mais paradoxal : c’est toujours un projet qui risque de ne pas se faire, pour tous ses côtés atypiques, mais il se fait quand même
Véronique : est-ce qu’avec Boris, le PP, les GGV, ont a vraiment affaire à 3 projets « atypiques » ? = 1 question à poser à France Télévisions
Gilles : PP est peut-être plus proche de la culture de masse ( Nathalie : non, quand on regarde tout ce à quoi cela donne lieu
Véronique : rôle paradoxal de France Télévisions ( tous les acteurs disent « la télé » ne veut pas ci, ne veut pas ça, mais il y a chaque fois des interlocuteurs « formidables » qui permettent aux projets d’aboutir
Sébastien : rôle des membres de l’unité jeunesse à porter des projets ( importance des individualités (ici, Joseph Jacquet, de l’unité jeunesse de France Télévisions, apparaît central)
Gilles : une réflexion à avoir sur les acteurs ( certains interlocuteurs sont capables d’apprécier les produits plus exigeants, mais doivent en valider d’autres, parallèlement, qui le sont moins
Sébastien : les classements par âge à la télévision sont à intégrer dans la réflexion
Pascale : ils sont compliqués en France (la maternelle, c’est déjà l’école, mais pas encore l’école ; aux Etats-Unis, les études concernant la télévision commencent sur les 0-2 ans – impossible en France ! – ; rôle du preschool)
Tests : il n’y en a apparemment très peu, mais Joseph Jacquet va assister prochainement à un premier test sur une réception ( des questions à lui poser
Sébastien : face aux stéréotypes de genre habituels en animation télévisuelle (voir Mélanie Lallet) ( que faire du personnage de Muguette ?

Pascale : on peut même être attentif à la question de l’intersectionnalité dans ce type de dessin animé : y a-t-il un lien avec l’existence, chez France Télévisions, d’une équipe qui gère la diversité ( est-ce que cela sera présent dans le discours de J. Jacquet ? quels sont les types d’incitation pour intégrer plus de diversité ?
Sébastien : la question de l’anonymisation sera sans doute à régler au cas par cas auprès des intéressés : il sera difficile de faire autrement.
Pascale : possibilité ( faire la différence entre analyser des acteurs et des logiques d’acteurs

Sébastien : dimension de la circulation à approfondir (novellisations, cahiers d’écolier)
L’aspect véritablement « transmédiatique », au sens de Jenkins est ici peu voire pas assez pensé (à la différence de PP). Il n’y a sans doute pas encore de règles.
Véronique : est-ce que les produits dérivés sont exportés ?

· Bande dessinée jeunesse : Petit Poilu (Gilles)
· compte-rendu à retrouver en ligne : http://www.univ-paris13.fr/cocirpe/terrains/dupuis-petit-poilu/ 

Le dessin animé est finalement bien lancé : rencontre avec la responsable d’écriture, et le scénariste (qui est en fait le mari de la première ( 3 premiers scénarios écrits)

Il y a aujourd’hui une reprise en mains de la production par les auteurs : création de la bible (par C. Fraipont la scénariste de la BD), 17 des 18 albums vont être adaptés directement (exception demandée par Dupuis : problème de la réception de l’album mettant en scène des cannibales dans les pays scandinaves).
Enjeux de l’écriture :

· D’une logique d’espace à une logique temporelle : contre toute attente, certains albums n’ont pas assez d’action pour faire un 7 minutes ;
· Pierre Bailly, le dessinateur de la BD, va faire les croquis des épisodes ;
· une équipe 5 à 6 scénaristes pour écrire les épisodes
· Grande problème : des décors différents à chaque épisode, ce qui n’est pas dans la logique d’économies d’échelle du secteur
· dans la série animée, on ne verra pas le zizi de PP

Objectif : 78 épisodes de 7 minutes pour fin 2016

Les scénaristes doivent produire 5 scénarios : il faut qu’ils en aient trois d’acceptés pour être gardés dans l’équipe finale
1 scénariste interrogé : 1 traducteur à la base, impliqué auparavant dans Boule et Bill

( vers une auctorialité collective, mais où on laisse un fort pouvoir aux auteurs originaux

Objectifs de terrain : interroger d’autres scénaristes, rencontrer le diffuseur (groupe Canal +), le réalisateur, la productrice, assister à des réunions de scénaristes (difficile), aller en Belgique voir le travail d’animation

Premières observations : La personne chez Canal + n’est pas très convaincue du projet, et intervient peu : diffusion prévue sur Piwi+ (ou Teletoon + ?) ; RTBF ne dit rien. Le 1er réalisateur a été remercié : il était trop éloigné de l’esprit PP (avec des plans trop larges notamment)

Aspect transmédia : dès le début de la conception du dessin animé, production en parallèle d’une peluche interactive qui réagira pendant la série ( il s’agissait de PP au départ, mais ils se sont mis d’accord pour une autre peluche et une application : seront réalisés via un appel à projet
Impression : une opération promotionnelle derrière

Laurent : même logique de cute avec PP que pour Hello Kitty ?

Gilles : non, car le cute était le seul aspect que voulaient reprendre les Canadiens, et cela n’a pas fonctionné ( PP est cute et cool

Auteurs dans une situation paradoxale : ils veulent bien du dérivé, mais dans leur démarche de consommation (écolo, de qualité, etc.) ( le conseiller « éducation » (R. Galisseau) est beaucoup sollicité, en particulier pour cette peluche
Prochaine réunion (fixée via Doodle) : mercredi 9 mars de 14h15 à 17h15
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